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AVERTISSEMENT DU LIBRAIRE. 


13 piẽce, qu on vient de don- 
ner traduite de PAnglois , 
doit avoir Ete imprimèe en Hol- 
landois , ſi Fon en peut croire le 
titre que on a mis devant An- 
gdlois, ou Fon trouve ces mots, 
ber. tw ON e 
at Utrecht, de l Original Hollan- 
dois imprime a Utrecht. Mais 
comme je nai pu avoir un Ex- 
emplaire de cet Original, veri- 
; table ou ſuppoſe , Jai cru faire 
plaiſir a ceux qui ne liſent ni 
'Anglois , ni le Hollandois , ſi 
tant eſt, que ce dernier cxiſte , 
de leur donner cette traduction 

Françoiſe; & comme j apprens 

qu une 
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qu'une autre Lettre cEcrite par le 
meme Membre du Gouverne- 
ment de Hollande, eſt ſous preſ- 
ſe, ches un Libraire de mes Amis, 
qui promet auſſi de donner dans 

une Reponſe ecrite par |: 
embre du Parlement a qui cc. 
Lettres ſont adreſſces, je ne man- 
2 pas, de regaler le Public 
"une traduction Francoiſe de ces 
trois Pieces, lesquelles a ce qu'on 
m'a aſſurè, ne ſeront pas moins 
amuſantes & inſtructives, 2 
rapport aux raiſons, que les Par- 
tis en Angleterre & en Hollande 
dont Fun eſt pour la guerre, Fau- 
tre pour des ſecours fans rupture, 
& un troiſième pour une neutra- 
lire totale, 228 4 
cun, pour le ſoutien d 
ſa cauſe. 


LETTRE DUN MEMBRE 
DES 


ETATS GENERAUX 


UN MEMBRE DU PARLEMENT 
DE LA 


GRANDE BRETAGNE 


SUR 
LES AFFAIRES PRESENTES. 


MONSIEUR! 


vous ſuis infinement oblige de Thon- 
Ins „que vous me faites, en de- 
clarant , qug vous Etes pret A fixer 
votre jugement ſur la conduite de la Hol- 
lande, putgnent ſur les notions , que 
Vous regeved * moi. 
Il eft certain. qu'un Etranger n'eſt 
guere en etat de porter un jugement bien 


A 2 juſte 
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juſte ſur les interèts d'une Nation, quel- 
ques connoiſſances qu'il puiſſe avoir pui- 
ſees dans les meilleurs livres, & quelques 
habitudes qu'il ait parmi les gens de la 
Nation meme. Vous faves ceci par vo- 
tre propre experience, par rapport à vo- 
tre Nation; & vous aves ſouvent remar- 
que avec beaucoup de raiſon, qu un 
Etranger donne toujours à gauche, lors 
qu'il entreprend d'ccrire ſur les affaires de 
la Grande Bretagne. 


Croyes moi, Monſieur, que tous les 
diſcours de vos mcilleures Coterics , dont 
vous me parles , au ſujet de nos Con- 
ſeils & de notre conduite, ſont tous plus 
abſurdes les uns que les autres , diame- 
tralement oppoſces aux regles du ſens 
droit & aux bonnes manicres. Je ne 
prendrai pas ſur moi, de juger , jusques 
ou les cris , dont vos Imprimes ſont 
remplis contre la venalite & la corrup- 
tion, ſont fondecs; maisje me ticns fort 
aſſure , que ce n'eſt point la I'Cprit , 
qui preſide dans nos Conſeils; & ſoyes 
"ſax , que tout ce qui eſt inſinuè par 
les 
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les Ecrivains de la Hayc, na d'autre ſource, 

- | que dans la plume fougeuſe de quelque 

tete chaude des Francois refugies , qui apres 

| _ avoiroublie ce quils doivent à leur propre. 

1 patrie, ne ſont guere diſpoſe arendre juſtice 
a quelque nation que ce ſoit. Ces gens 
ſont , ou Font ſemblant d'etre tellement 
ennemis de leur propre nation, que ce- 
lui qui n'eſt pas de leur ſentiment ſur la 
neceſſitè de renverſer la France, paſſe 
ches cux pour un penſionaire de cette 
Couronne, & que celui qui oſe dire, qu il 
n'eſt pas perſuade autant qu ils le veulent 
paroitre , de la facilitè de courir dans 
une ſeule Campagne jusques aux murail- 
les de Paris , eſt declare ches ces gens 
pour un grand poltron , ou parfait ig- 
norant. 


Permettes moi, Monſieur , de vous 
faire obſerver , que le premier principe 
de la politique Hollandoiſe eſt de prefe- 
rer notre interèt a celui de toute autre 
Nation. Nous rempliſſons fidellement 
nos engagemens; nous rendons juſtice 
à nos Allies; nous en agiſſons, avec 

A 3 hon- 
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honneur envers nos Ennemis; & nous 

nous gardons autant que nous pouvons 
de tomber dan la foibleſſe, de negliger 
de nous rendre juſtice à nous memes & 
e n'oſer avojicr , que ce ſoit la notre 
regle. Le Gouvernement de notre 
Republique eſt fonde ſur la maxime , qui 
devroit ctre celle de tous les gouverne- 
mens, de rendre le peuple heureux. Ce 
but ne peut etre atteint, ſi nous nous 
laiſſons cntrainer par les idees chimeri- 

ques de ſupporter cette puiſſance, & 
dhumilier cette autre au de Ia de ce 
qu exige notre propre ſurcte , & de ce 
qui ſe trouve dans le circuit de nos pro- 
pres facultes. Nous faiſons pour les li- 
bertes de Europe des vceux auſſi ardens, 
que d'autres zeles patriotes; nous ſou- 
haittons que la Maiſon d' Autriche ſoit 
maintenũe dans ſes juſtes droits; & nous 
avons une averſion extreme de toute 
idee de Monarchie Univerſelle, de me- 
me que de toute Influence Univer- 
ſelle, logee dans une ſeule Maiſon. 
Mais, Monſieur , comme tout ceci a 
la ſource dans notre amour pour notre 


propre 


' 


& à la derniere maille de notre Epargne. 
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propre conſervation , nous ne faurions 
jamais nous laifſer pouſſer a nous ſuccer 
& à nous epuiſer , en reduiſant nos peup- 
les à la mendicite , uniquement parce 
que d'autres peuples nous. diſent , que 

Ceſt la Fobjet que la France couche en 
Jolie. S il eſt vrai, que ce ſoũ là ſon but, 
comtẽs, que nous nous y © jus- 
ques a la dernicre goute de nõtre ſang 


Mais nous ne faurions nous. laiſſer per- 
fuader , de facrifier. ces derniers efforts 
aux idees d'un Tiers, parce que ſes be- 
ſoins rendent cette perſuaſion neceſſaire; 
nous nous croions nous memes pour le 
moins auſſi capable de juger de nos af- 
faires, & des meſures , qu il convien- 
droit de prendre pour notre ſuretęe, com- 
me pour notre proſperite , _ * que 
ce ſoit hors de nous. 


Apres cette declaration ronde, je paſſe 
a vous donner une Reponſe claire & ner- 
te, parſemee de la meme candeur 
que ma Declaration , ſur les diverſes ques- 
Hons , que vous m'aves propoſees; & 
A 4 dont 
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dont, avec votre permiſſion , je vais 
faire une courte recapitulation. 


Vous me demandes premicrement , 
pourquoi nous cherchons a negocier avec 
la France , cette Couronne ayant decla- 
re la guerre à la Grande-Bretagne & ac- 
tucllement envahi les Pais - Bas 3 vous 
me demandes, en ſecond lieu, pourquoi 
nous ſommes ſi lents a aſliſter la Reine 
d'Hongrie zotis viribus , puisque c'eſt une 
choſe notoire & avouce , quenotre pro- 
pre confervation depend de celle de la 
Maiſon d'Autriche 3 & vous ajoutes en 
troiſiẽme lieu, que vous ne faves que 
penſer de tout ce qui pourra arriver de 
la variation, de [irrefolution, de la timi- 
ditè qui ſe manifeſte ſi viſiblement dans 
notre conduite depuis que la France a 
entame notre Barricrc. 


Je me flatte , qu'avant de finir cette 
Lettre, je vous aurai convaincu , que 
dans nos negociations avec la France , 
nous ne ſommes jamais ſortis, ni des 
bornes , preſcritcs par les Traites , ni des 
| regles 
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regles d'une bonne politique; qu'a legard 
de la Reine d Hongrie, nous avons fait 
non ſeulement tout ce qu elle peut de- 
mander avec juſtice, mais au de là de 
ce quelle pouvoit attendre raiſonnable- 
ment; & enfin, que nous avons mon- 
tre autant de fermete & autant de cha- 
leur pour la Cauſe Commune, autant & 
dauſſi grands egards pour la liberte de 
FEurope , que les intercts de cet Etat, 
& les circonſtances ou nous nous trou- 
vons , dans la preſente Criſe dangereu- 
ſe, le peuvent permettre. 


L'Envoi du Comte de Waſſenaer au 
Camp des Francois eſt une demarche , 
non ſeulement conforme aux Traites de 
paix & d'alliance , mais preſcrit , meme 
par celui d Utrecht; ainſi nous n'avons 
aucune raiſon d'en ętre honteux; & il ny 
a pas la le moindre ſujet pour nos Voi- 
ſins, de prendre ombrage. Rien n'eſt 
plus facile que de tomber en querelle 
& rupture; il nen eſt pas de meme, 
& il s' en faut beaucoup, lors qui il eſt 
queſtion, den ſortir par une paix raiſon- 
As nable 
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Vous connoiſles , ſans doute, 


nable. 
certain pais, qui depuis cinq ou fix 


annees , fait la triſte experience de ce 
que javance. Lattention que nous avons 
a nos affaires, & la leon que nous pren- 


nons des fatalites ou ſe trouve ce Pais, 


ne doit donc pas vous etonner. Vous 
ſavez, que nous mavons pas encore ſur- 
monte les dettes immenſes, ou la der- 
niere guerre generale nous a embour- 
bes; & qu ainſi il n'y a pas de quoi s c- 
tonner, que nous ne ſoyons pas extrẽ- 
mement amoureux d'une autre galere de 
meme appareil. Vous dites que notre 
peuple eſt pour la guerre; ſuppoſons, 
que le peuple fut pour un incendie , 
pour une famine ; devons nous, pour 
cette raiſon , mettre le feu aux maiſons, 
& jetter nos bleds dans la Mer? Une 
nouvelle guerre nous engagera dans des 
nouvelles dettes, attirera ſur nous des 
nouvelles taxes , & des dechets nou- 
veaux dans notre Commerce; trois ca- 
lamites que la precedente guerre nous 2 
laiſſees pour recompenſeʒ & dont les trente 
anneecs de paix n ont pu nous 8 

Ol- 
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Croiries vous, qu'aucun peuple, dans 
ſon bon ſens & dans ſon ſang froid , 
puiſſe etre porte pour des pareilles cho- 
ſes ? Croiries vous bonnement , que 
parceque le peuple ſe porte pour des cho- 
ſes dont il ne ſent pas les conſequences, 
nous duſſions nous preter à le gratifier 
de ce qu'il ſouhaitte fi aveuglement , 
nous qui voions ces conſequences ? Au- 
cun homme au monde en agiroit il de 
meme dans ſa propre famille? Non, ſon 
bon ſens, ſa prudence, ſa tendreſſe lui 
dictent toute autre choſe; & nous au- 
tres Hollandois nous croions, qu'un bon 
Citoien ne doit pas moins cherir ſa 
& tout le bien public, quil ne cherit 
ſa famille. 


Vous demandez, Monſicur , ce que 
le Roi de France ou ſes Miniſtres peu- 
vent dire au Comte de Waſſenaer, qui 

pit meriter d'ezre ecoute , apres avoir 
Fait entrer une Armee dans les Pays-Bas ? 
Eh bien, je vais vous comter ce qu ils 
diſent , & vous jugeres vous meme jus- 

ques ou ce qu ils diſent, merite d etre 
ecou- 


* 
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ecoute. Ils diſent, que le Roi de Fran- 
ce a le meme droit d aſſiſter ſa Maicſte 
Imperiale contre la Reine d' Hongrie, & 
qu il ſe croit oblige a cela par les Trait és, 
que nous avons datlifter la Reine contre 
la France, parce que nous nous y croi- 
ons engages par les Traités. Ils diſent 
que la France, comme allice de I Empe- 
reur ou de IEſpagne, na jamais rien 
entrepris contre les Domaines d Angle- 


terre, ni de Hollande, avant que les 
Anglois & les Hollandois cuſſent aſſiſte 


la Reine dans ſes deſſeins d'envahir la 


France; que par rapport à la preſente 
attaque des Pays-Bas, nous devons di— 
ſtinguer entre des gens qui font la guer- 
re de gaicte de coeur & de leur pure vo- 
lontc , & d autres qui la font par neceſ- 
ſite & par contrainte; que le Roi de France 


ſe trouve actuellement engage dans une 


guerre de cette dernire ſorte; qu il 


"neſt point entre dans les Pays - Bas 
par un eſprit d'ambition ni de con- 
voitiſe , mais uniquement pour ſauver 
ſes propres provinces d invaſion en- 


nemie. 


Les 


. 


EX (15) WF 


Les Miniſtres de France vont plus loin , 
ils diſent , qu'ils n'ont declare la guerre 
contre certaine puiſſance qu'apres que celle 
ci cut declare dans toutes les Cours de 
Europe, que la France n'auroit pas le 
courage de la declarer, malgre les hoſti- 
lites , commenceecs contre elle par Mer 
& par Terre; que la Republique ne peut 
etre obligee par aucun Traite d aſſiſter 
une puiſſance p ce que la France auroit 
declarc la guerre contre Elle, apres avoir 
ſupportè ſes inſultes pluſieurs annees de 
ſuite avec patience; & enfin qu ils ſont 
prets a poler les armes ſous des condi- 
tions raiſonnables , a etre preſcrites par 
la Republique meme. 


Mais vous me dires que Ton ne peut 
ſe fier abſolument ſur les promeſſes des 
Miniſtres de France. Cela eſt vrai, & 
ceſt pour cette raiſon, que les Etats 
prennent quelque tems, pour examiner 
les faits & les motifs ſur lesquels les Fran- 
cois pretendent avoir declare la guerre, 
afin de conſiderer, jusques ou linteret 


de la Grande Bretagne, ou bien la Cauſe 


Com- 
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commune, peuvent avoir induit la Gran- 
de-Bretagne , a commettre ces actions, 
que la France qualifie 4 inſultes, & qui, 
pour en tirer vangeance, l ont mis dans 
la neceſſitè de declarer la guerre. Ils 
croient auſſi devoir ſe donner un peu de 
tems, pour diſcuter un autre point qui 
n'eſt pas de moindre importance; a ſa- 
voir la ſuretæ de leur Barriere; un 
point, qui ne permet pas den faire un 
ſujet de badinage, ni qui nadmet aucun 
de ces argumens, qui ont tant de poids 
dans un autre pays, a ſavoir la Balance 
du pouvoir & la reduction de la France, 
puis quil Sgagit ici de notre propre ſurete 
& de notre propre ſubſtance. 


Or donc, ſi par un ſuite de procedcs 
fort ctranges , & qui ne peuvent etre 
imputes a a Republique & qu elle 
na pu empecher, les choſes ont &te pouſ- 
ſees de facon , qu en provoquant la 
France par une invaſion dont on la 
menaca Tanne dernière, il a etè mis 
dans ſon pouvoir, denvahix les Pays- 

Bs tour de bon, 9 * 
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rite des forces que nous y voions à pre- 
ſent 3 y-a- t- il aucun ſujet de ſe recrier, 
ſi la Republique embraſſe le ſeul moyen 
qui reſte pour la conſervation de ce qui 
eſt pour Elle dune fi grande importance? 


Par exemple doit on imputer aux Etats 
Generaux, que la Mediation offerte par 
Empire & toutes les propoſitions de 
Paix, faite Jannee paſſce furent rejettee 
ſans avoir ete examinees. Etoit ce 
Tavis des Etats, que ITalface fut mena- 
ccc , la Lorraine envahie, & des pro- 
jets publies ou prones dans le public, 
pour demembrer la Monarchie de France. 
D'un autre cote etvit ce la faute des E- 
tats, qu après que les choſes furent re- 
duites dont cette poſture violente, la 
France irritee & provoquee au point que 
la voila, Fon eur fi peu de ſoin pour 
la ſurete des Pays-Bas & particulicrement 
des villes qui compoſent notre barriere ? 
la Republique n'a-t-clle pas rempli ſes en- 
gagemens à plcine meſure © nat elle pas 
fourni des ſubſides , augmente ſes trou- 


pes, envoye ſes ſecours en Flandres & 


B en 
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en Angleterre, & tout cela pour une 


querelle que la Republique, comme je 


viens de Vobſerver , na point ſuſcitce , 
& qui par conſequent ne la regarde point. 
Cela etant d' ou vient, que Fon a fi peu 
de retour pour ſes interèts; d'ou vient 
que loin d'en avoir, Ion a negligè com- 
me a deſſein, fa Barriere ? ct ce qu'on 
la laiſſee expolce a tous ces aſſauts fi ru- 
des parce - qu on PFefperoit detourdir la 
Republique & la faire recouvrir inconſi- 
derement a des Meſures extremes ? 


En verite , Monſicur, ce n'eft pas a 
la manicre dont on cn doit agir avec la 
Republique ; Elle connoit alfles ſes for- 
ces pour la conſervation de ſon propre 
territoire; elle ſent aſſes de quel poids 
doivent etre ces forces lors qu'il sagiroit 
du maintien de Fequilibre en Europe. 
Ceſt pourquoi elle a mieux aimè d inter- 
poſer ſa mediation, conformement au 
Traite d' Utrecht, que d envelopper Eu- 
rope entire dans la meme combuſtion , 
& rendre Teffulion du ſang chretien ge- 
nerale par tout par une Declaration de 

guerre 
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guerre precipitèe, en examinant a fonds 


les vrais ſujets de ces querelles, d autant 
que la france declare, qu'elle ne diſire 
rien pour Elle meme , qu il n'y a point 
d' Alliance bien formbe encore, que les 
objets que des allies en general & cha- 
cun en particulier ſe devroit propoſer 
dans la pourſuite de cette guerre, ne 
ſont pas fines, ni la quote des ſorces que 
chacun devroit fournir. Dans une aſ- 
ſiette parcille pouves vous accuſer les 
Etats d tre trop lents ? Croies moi que 
dans cette occaſion il n'eſt pas queſtion 
de courir fort vite, Fon sexpoſe a ſc 
caſler le nez c'eſt dans une criſe pareille, 
ou jamais, que le feſtina lente de I Em- 
pereur Auguſte doit trouver ſa place; & 
la maxime d'un fameux poete Francois: 
Il neſt rien tel, que de partir a tems. 
t a votre 28 queſtion, qui 


regarde la Reine d Hongrie, je ſouhai- 


terois de ſavoir, {i vous croiez, parmis 
les particuliers, ſi un homme ſeroit ob- 
lige de prendre un ſoin plus grand de 
ſon voiſin, que ce voiſin lui meme ne 
prend de a propre perſonne; ou ſi vous 

| B 2 vous 
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vous figurez , qu'un homme ſeroit fort 
excitè a uſer d'une grande diligence , a 
eteindre le feu de ſon voilin , lorsqu il 
verroit ce voiſin commander a ſes gens 
daller faire ſes affaires dars quelque 
autre endroit, eloigne de Tincendie. 
Nous voions , vous voicz & tout le 
monde voit , que les places des Pays- 
Bas ont Ete degarnies des forces ne- 
ceſſaires pour Icur defenſe , dans la ſup- 
polition , que les puiſlances Maritimes, 
obligees de conſerver ces Pays, pour 
leur interet propre , ne manqueroient 
pas de les garnir ſuffiſſament. Ce pro- 
cede eſt il raiſonnable de la part d'une 
Puiſſance, qui a étè ſecouriic fi gene- 
reuſement, lorsqu'elle fut attaquee dans 
une partie de ſes dominations , a la 
conſervation de laquelle ſes Allies Eroint 
tres peu interrefſces. Ne devroit elle 
pas prendre autant de ſoin au moins. 
de ſes Provinces , que es alliez en pren- 
nent. Y-a-t-il la ok juſtice de vou- 
loir charger de tout le poids de fa de- 
fenſe, ceux qui ont montre (i ſouvent 
leur voloute > de-ſoulager ſes cpaules 

d'une 
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d'une bonne partie du fardeau, & de sen 
charger eux memes , ſans autre motif, 
que parce qu'elle n'ctoit pas en ctat, de 
le porter. 


Vous & vos compatriotes vous pou- 
vez vous figurer tout ce qui vous plai- 
ra, pour moi, Monſicur, je penſe, & 
je nai pas peur d avoũer que je penſe 
ainſi, a ſavoir , que s efforcer à con- 
traindre un Allie de faire au de 1a de ce 
qu'il eſt oblige , eſt le vrai moyen, de 
I engager a faire beaucoup moins à Vaye- 
nir, qu'il ne faiſoit deja lui meme. II 
y-a certaines regles dans chaque affaire; 
dans la politique il y en a une, qu on 
appelle raiſon d'erat , contre laquelle au- 
cun gouvernement ſage ne voudra sa- 
heurter; celui qui le fait, eſt sur, de 
ſe rendre meprifable au dedans & au de- 

ors. Un peu de reflexion vous fera 
ſentir, que mon raiſonnement n'eſt pas 
tout a fait hors de la bonne voye. 


Mais, Monſicur , jirai un peu plus 
loin 3 je vous conterai une particularite 
| B 3 dont 


— —— — 


n (22) WF 
dont peiit-ctre Fon n'eſt pas'informe en 
Angleterre. Les Etats - Generaux fircnt 


preſenter par leur Miniſtre a Vienne un 
Memoire , ou ils ſe plaignoient , com- 


me de raiſon , de ce que les Pays-Bas 
etoient laifſes ſans defenſe. Obſervez , 
Sil vous plait , ceci; les Etats ne ren- 
doient point ces plaintes publiques; ils 
ne cherchojent point d informer leurs ſu- 
jets du peu de ſoin que le Gouvernc- 
ment des Pays-Bas avoit de leur conſer- 
vation. 


Pour y repondre „la Reine d Hongrie 


par ſon Envoye le B. de Reiſchach fit 


preſenter un Memoire a la Haye , que 


le meme jour de la preſentation Von vit 


dans toutes les Gazettes Francoiſes & 
Flamandes. Se pouroit -il quelque cho- 
ſe de plus des obligeant , de plus con- 
traires aux Prerogatives du Souverain , 
qu'un ſemblable appell au peuple , mis 


en œuvre, ſans avoir attendu le ſort, 


que devoit avoir le memoire aupres du 
ſouverain dans une conjoncture, ou le 
peuple cchauffe n'ctoit Sueres en etat , 


de 


| 
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de gouter des pareils appells de ſang mos, 


dere , la diſpute entre les Provinces ſur 
le commandement à donner au Prince 


d' Orange, etant montee a leur plus haut 
degre. Vous ne fauricz avoir oublie , 


Monſieur , combicn votre Cour fut in- 
dignee lorsque le Sicut Palm en uſa de 
la meme fagon en publiant le Memoire 
preſente au Roy, & en appellant ainſi 
de ſon jugement Royal au jugement d'un 
public, ſi peu capable des vrais reſſorts 


des reſolutions politiques, & des meſu- 


res, qu'un Etat eſt oblige de prendre le 
plus ſouvent pour des raiſons que le pub- 
lic ignore, & dont il ne ſeroit ni pru- 
dent ni convenable de Tinſtruire, a moins 


qu'on ait deſſein, de porter les choſes: 


à une revolte ou de changer le Gouver- 
nement. | - 


Il y a une decence a obſerver en tou- 
tes choſes , & dans tous les rangs 3 fi 
on la perd de vũe, tout va a veau Teauz 
il n'y a que confuſion & renverſement 
dordre à attendre de toute conduite in- 
decente & peu meturee, Vous aurez 
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Iit fans doute le Memoire dont je parle; 
je m'en rapporte a vous meme , comme 
a une perſonne raiſonnable , fi le langa- 
ge, qui sy trouve, n'eſt pas dune eſ- 
pece fort ſingulière & fort eloigne du ſti- 


le, uſite dans des pieces pareilles. Nous 


connoiſſons la main de Touvrir, qui a 
donne Fetre a celle ci; & nous ſouhai- 
tons de tout notre cœur, què la vivaci- 
te, qui ſe fait connoitre ſi fort dans tou- 
tes les productions de ce Miniſtre ne cau- 
ſc pas de prejudice plus grand aillicurs a 
ſa ſouveraine , qu'elle ne lui porte par- 
mi nous, puiſque nous n'avons pas ceſ- 
Se pour cela d avoir la meme attention 
depuis pour les Pays-Bas, qu auparavant; 
c'eſt a dire, que nous en avons eu tout 
le ſoin, qui nous convient, & qui de- 
pend de notre pouvoir, a moins que 
Fon ne voulut ſoutenir contre toute ſor- 
te de raiſon que totis wiribus dans un 
Traits oblige Faſſiſtane de s evertuer au 
deſſus de ſes forces, ou de faire pour 
un autre dans la frayeur d'un danger e- 
loigne des chofes , qui nous rendroient 
incapables de nous defendre nous mEmes, 


lors 
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lorsque ce danger en Sapprochant de 
nous & de nos portes , nous preſſera 
de pres. 

Apres cela je vous prie de conſiderer, 
combien notre ſituation cut ete meillieure, 
que ce qu elle eſt preſentement, ſi les Au- 
trichiens avoicnt garde dans les Pays-Bas 
un Corps de Troupes tel quils y de- 
voient laiſſer raiſonnablement; Comme 
je naime pas à deguiſer mes penſees , 
ni a me ſervir des termes obſcurs , je 
m'expliquerai nettement, en vous difant, 
que notre cas cut etc bien different, ſi 
les Autrichiens avoient tenu la parole don- 
nee à Mr. Harringtown , Sils avoient rem- 
pli le plan, quiils remirent à ce Miniſtre, a 
fon dernier paſſage a la Haye, ſuivant lequel 
ils devoient avoir trente mille hommes 


dans les Pays-Bas avant le mois de May 


1742. Plat à Dieu, qu'on les cut four- 
ni ſeulement deux ans plus tard ; peut- 


etre le Roy Tres- Chretien neut il pas 


ete tente de tout, d attaquer notre Bar- 
ricre. Et ſi neanmoins il eut entrepris, 
nous aurions eu quelque choſe de plus, 
que ſa moderation ſeule, à nous repo- 
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ſer deſſus , puiſqu alors les Alliez au- 


roient pit mettre cent & vingt mille 
hommes en campagne. 


Je fai qu on nous a dit alors, quil 
ctoit impoſſible de ſe paſſer dune auſſi 
gros Corps de Troupes à cauſe du be- 
ſoin que Fon en cut aillicurs, & nean- 
moins on nous aſſura preſque en meme, 
que pour un peu d ombrage peut · etre 
point donne , mais pris du Roy de Pruſ- 
ſe , Ton avoit reſolu d'augmenter les 
Troupes de quarante mille hommes. 


Or, Monſieur, je voudrai bien ſa- 
voir , pourquoi la reconnoiſſance Vope- 
reroit moins que la jalouſie, ou pour 
mettre ma propoſition dans un jour plus 
clair, pourquoi la reconnoiſance ne fe- 
roit elle pas la moitiè de ce que font les 
ſoubcons ? Si vous me demandez cc 
que je veux dire par reconnoiſſance, je 
vous reponds , que j; entens des ſenti- 
mens dun retour juſte & proportionne 
aux ſervices recus. Car je ſuppoſe que 
cc neſt pas un ſecret a Londres, que 

Tetat 


- 
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Tetat ou ſe trouve la Cour de Vienne, 
de mettre ſur pied ces nombreuſes ar- 
mèes eſt du aux remiſes promptes & aux 
ſubſides abondans & liberaux de ſes ge- 
| nereux Alliez. Et Ceſt pourquoi Von 
| le ſcroit imagine , que Tuſage le meil- 
| licur & le plus naturel des Troupes, fai- 
tes de Vargent d'Angleterre & d'Hollan- 
de, cut ete de les employer a la defen- 
THER. de la Barrierc de ces deux Nations , 
d'autant que c'cut etE defendre en me- 
me tems le propre patrimoine , defen- 
dre un pays que Fon ne fauroit certai- 
nement conſiderer comme inferieur en 
aucune choſe au plus beau de tous les 
autres, quelque nombre qu' ils faſſent, 
. du meme patrimoine. 

Je ſens aſſez, que la naivete Hollan- 
doiſe , avec laquelle je vous parle, ne 
plaira pas a quelque gens, je me flatte 
neanmoins, que vos Bretons ne ſont 
pas de ce nombre. Nous devons 
à la juſtice & à la foi des Traitez les ſe- 
cours pour nos Allies 3 mais apres y a- 
voir fatisfait ſelon notre pouvoir, nous 


devons certainement auſſi quelque — 
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à nous memes ; & ſi nous n'avons ſoin 
de faire voir aux autres Nations , com- 
bien nous ſommes penetres de cette der- 
nicre verite , la fin de nos affaires ſera, 
qu au lieu de faire ce qui eſt propre & 
convenable pour nous, nous ſerons ob- 
liges de faire tout ce que les autres vou- 
dront , ce qui eſt convertir une cauſe 
commune en une cauſe privèe, & deve- 
nir la dupe de ſes Amis, parce qu ils 
nous diſent, queen ne faiſant pas tout ce 
qu'ils veulent, nous ſerons les Eſclaves 
de nos ennemis. On ajoute après cela, 
que le Prince Charles ayant la ſuperiori- 
te ſur le Rhin, agira la avec le meme 
avantage pour les Pays-Bas que ſi la Cour 
y avoit laiſſè le Corps de Troupes , que 


nous ſouhaitions. Le malheur git cn ce 


qu'il y a une difference tres vaſte entre 
dire & effectuer. Jignore ce que la deſ- 
ſus vous penſcs en Angleterre , mais je 
fai parfaitement, qu'en Hollande Fon eſt 


d'opinion , que la Cauſe commune cut 


ere bien mieux conſultèe, ſi les Troupes 
d Hongrie avoient agi defenſivement fur 
le Ruin; car alors il n'y cut de pretexte 

pour 
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pour faire alliance, faite à Franckfort , 
ni pour la Cour de Hefle , de tenir la 
conduite , qu elle 4 tenũüe apres les ſom- 
mes immenſes quelle a ciic de vòtre Isle. 
Jusques ou linteret de la Cour de Vien- 
ne ſe trouve engage dans le ravage & la 
retention de la Baviere , ou dans cet 
acharnement , que nous lui voions a la 
Conquete de Naples , c'cſt ce que je ne 
ſaurois determiner ; la verite eſt , que 
jamais Conception Hollandoiſe na ete ca- 
pable de demèler la connexion, que Ion 
ſuppoſe gratis, comme je crois, entre 
ces meſures, & notre cauſe commune. 
Les pretentions de I Electeur de Bavière 
ſur la ſucceſſion d' Autriche lont elles 
rendu moins capable, dans Fopinion 
d'un ſeul Electeur, de porter le Diade- 

me? Cela etant, comment a-t-il pu en- 
trer dans la penſce de quelques uns de 
ces memes Electeurs, qu'on ne doit pas 
lui rendre ſon propre pays? Je conclus, 
que garder ou retenir la Baviere ne peut 
en aucune facon contribuer a Vavance- 
ment de la Cauſe commune; & par con- 


| * les meſures, qu on a cru neceſ- 
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faires pour pouvoir garder ce pays , ne 
peuvent jamais ſervir de bonne raiſon 
pour juſtifier Fabandon des Pays-Bas, qui 
font fans doute de la plus haute conſe- 
quence pour cette meme cauſe commu- 


ne. Ce raitonnement peut-ctre applique 


de la meme maniere a lenviè d'avoir 
Naples, fans aucun egard a la detreſſe, 
ou Fon a mis par là le Roy de Sardaigne. 
Toutes ces choſes ſautent aux yeux; & 
pour peu qu'on Sapplique a les conſide- 
rer, Fon trouve bicntot , qu elles ten- 
dent à charger les Puiſſances Maritimes 
d'un fardeau qu il leur eſt impoſſible de 
porter, de ſorte que ſi nous reculons 
de preter nos epaules, c'eſt que le bons 
ſens nous le dicte ; les betes cn fons au- 
tant par leur ſeul inſtinct , & quelque 
mince que ſoit opinion, que vous avez 


des Hollandois , vous conviendrez, feſ- 


pere, qu'on ne doit pas les traiter en be- 
tes de ſomme. Il en coute de la peine 
à moriginer un cheval; un asne meme 
n'eſt pas d humeur d abord a preter ſon 
dos, il faut des efforts pour I'y accou- 
tumer. Lhomme raiſonnable ſera - t · il 
plus ſouple. Vous 
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Vous vous imaginez peut etre, que 
p examine un peu trop ſcrupuleuſement 
le cas en queſtion 3 & moi de mon cote , 
je me figure, que chez vous on ne Ia 
point cxamine du tout. Si vous I aviez 
fait , vous nauricz pas etc ſurpris, que 
nous goutions {1 peu le transport de vos 
Troupes en Flandres. Ce pas une fois 
franchi , nous compreunions ce qui dut 
etre la ſuite. Il eſt vrai, nous Som- 
mes laiſſè entrainer, & nous avons <te 
aſlez loin avec vous, parce que nous 
ſavions que vous nexigeriẽz pas que 
nous en fiſſions plus que vous. Pour- 
quoi donc devons nous, vous auſſi 
bien que nous, pouſſer la complaiſance 
juſqu'a nous expoſer au risque de nous 
ruiner de fonds en comble pour amour 
de ceux, qui ne veulent rien faire pour 
eux memes. 

Pour ce qui regarde la ſituation pre- 
ſente de notre Republique » que vous 
vous repreſentez comme gemiſſante ſous 
le poids de ſes fraycurs paniques , & rem- 
plie dapprehenſion de choſes, qui n'ont 
point de realite , fans apparence = > 

en 


* 


(32) BS 


d'en avoir jamais: outre que vous vous 
trompez beaucoup en nous pretant tou- 
tes ces craintes, il y a licu de S etonner, 
d' entendre de vous ce reproche , puiſ- 
que dernicrement dans un bien moindre 
danger, que celui, oùẽ nous nous trou- 
vons, votre heroisme vous abandonna, 
& votre gravite diſparut tout d'un coup, 
vos cris aigus redoubles firent retentir 
tout le continent. Ce ſont vos allar- 
mes, qua plus juſte titre nous pourrions 
qualifier d'allarmes paniques. Auſſi, 
pour ne vous rien cacher , exciterent- 
elles tour à tour notre compaſſion & no- 
tre humeur de rire. La mer devant vous, 
tout ce que vous avicz a apprehender 
c'ctoient dix mille hommes, tout bien 
conte. Munis d'un monde de navires 
& dune armee au dedans vous nous de- 
mandates des ſix mille hommes, & des 
vingt vaiſſeaux de ligne a la fois; a nous, 
qui avec une armce de 140. mille Fran- 
cois ſur nos fronticres , ſans mer qui 
nous ſepare; & fans autres forces de mer 
que quelques vaifleaux de convoi pour 
nos marchands, avons a peine les trou- 
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vos ennemis, & des coup deciſifs que 
„ vous avouez ainſi vous memes , qu il 
, n quand il lui plait; & 
decouvrir en meme tems & à toute 
— TEurope la mefiance totale que Ion a de 
NA fidelite de votre Nation, & les ſoub- 
> cons injuricux , dont vötre Cour paie 
les profuſions de ce hon „en ve- 
- rite le plus liberal & le plus docile du 
monde envers ſes conducteurs; que vous 
le paicz de cette monnoie apr cs tant de 
millions donnes de fa fubſtance , chacun 
au , pendant un ſi grand nombre d an- 
nees pour ce meme gouvernement, qui 
ſie mefie fi fort, e e ncngg 
empreſſee pour ces forces etrangeres, 
ne craint pas de vous laiſſer ſavoir, qu'il 
Thonore pas vos troupes d une confian- 
ce plus grande que vos Bourgeois. 
Apres cela, ct ce a vous de vous 
donner des ar dimporrance — 
| cr 
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cher aux autres leur craintes imaginaires, 
de vouloir comme les forcer A embraſ- 
ſer vos meſures? Eſt ce à vous de nous 
reprocher nos craintes , pour les Fran- 
cois, vous, qui netes pas encore reve- 
nus des frayeurs mortelles, dont l appa- 
rition d'une poignee de Francois de lau- 
tre cote de la Mer vous ſaiſit fi cruclle- 
ment ? Penſez vous tout de bon, que 
nous navons pas de plus grande raiſons, 
deter ſur nos gardes, que ne peuvent 

avoir les habitans d'une Isle, qui n ont 
gueres beſoin de craindre aucun ennemi. 
à moins qu ils ne ſoient ennemis entre 
eux memes , ſi ceſt là votre cas, fa» 
voũe, que vous tes bien fonde de cher - 
cher des ſecours etrangers. Mais en voi - 
la aſſez pour ce qui regarde vos affaires 
examinons un peu les notres. Je vous 
ai prouve, que les rapeurs & les frayeurs 
ſont de vorre cotè; je dois vous faire 
voir, que la ſorte d apprehenſion, qui 
nous talonne, n'eſt que trop raiſonnab- 
le & trop bien fonde. 1 
Le Prince d' Oſtfriſe malticuzeuſement 
vient de mourir fans lignee, Son deces 
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ne pouvoit dans aucun tems Etre .enoid 
fage pour notre Republique comme un 
grand malhcur , puiſque [inveſtiture even- 


tuelle de ſes Etats à ete conferee ; il y 
long tems, au Roy de Prufſe 3 mais 
dans la con jonure preſente malheur & 
infortune ſont des expreſſions trop foib- 
les, pour vous peindre les ſuites de cet 
incident, Ce Prince a fait marcher qua- 
tre mille hommes deja ſur le territoire 
d' Oſtfriſe, il demande que la ville d Emb- 
den ſoit evacute, & il a declare qu il eſt 
pret a emploier toutes ſes forces, ne 
pouvant ſouftrir , que la moindre ville 
de ſes Etats ſoĩt ſequeſtree ſous quelque 


garde etrangere. Voila n6tre aſſiette, 


la croĩez vous bien bonne ? Souvenez 


Vous avec quelle rapidite ce Prince inon- 


da les Etats de la Sileſic „lorsque le poſ- 
ſeſſeur eroit arraque & allarme par une 
autre Puiſſance. Pouvez vous conſide- 
rer nos allarmes comme imaginaires , 
nous Volant MENACES le mEme Prin- 
ce, dans les meEmes circonſtances ? 


Jugez vous meme, ſi jamais peuple 
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ſe, plus embarraſſante; il vous ſied bien, 
d accuſer nos longueurs. Si la Repub- 
lique refuſe, d'evacuer Embden au- 
jourd hui, nous avons le Roy de Pruſſe 
a nous trouſes demain; pendant qu il 
nous entame d'un cote, le Roy de Fran- 
ce nous enfile de Vautre, Nous voila a 
pres dans la meme ſituation, ou votre 
nation , jointc a la France nous mit en 
1672. Conſiderez les forces ſuperbe- 
ment nombreuſes, que les Francois & 
les Pruſſiens peuvent lacher contre nous; 
Conſiderez la diſpoſition preſente & les 
eſperances raiſonnables, que nous pou- 
vons fonder ſur Ihumeur conſtant de 
nos amis, & alors vous ſerez en erat de 
decider I Etat flattant & irreſòlu de nos 
deliberations. Neſt- il pas vrai, que le 
jeu que vous voudriez nous mettre en 
main, eſt un jcu plein de risque? Eſt ce 
une choſe ſurprennante, ſi nous pren- 
nons un peu de tems, pour examiner 
bien nos cartes ? Pour vous, il eſt vrai, 
vous ctes d'un mouvement un peu plus | 
prompt ? Parlons. ſincerement, croyez | 
vous tout de bon , qu'il y ait de quot 

vous 
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vous glorifier de votre celerite ? Ny 
eut · il pas des occaſions, ou vous futes 
meme plus lents que nous? Un tant 
ſoit peu de cette promptitude, que vous 
recommandez tant, avant & apres la ba- 
taille de Dettingen, vous cut ſauvè, 
vous & vos amis; cut mis la balance, 
qui vous occupe tant, à ce que vous 
pretendez , dans un aſſez juſte equilibre, 
cut afſure les Etats de la Reine d'Hon- 
grie , humilic la France, & mis VEſpag- 
ne à la Raiſon. Ce fut alors, qu'il s a- 
giſſoit d tre prompts & ardents; au lieu 
de etre vous vous montrates tout gla- 
cer &- tout tortue. Quand les autres 
vous preſoicnt , vous leur prechates de 
temporiſer; Bride en main ctoit votre cri 
de guerre; cri deplace Sil en fut jamais; 
Sine clade victor etoit votre Diviſe; ver- 
* ſang chretien , quelle horreur ! 


Mais vous direz peut-ttre , que nous 
pourrions trouver un bon remede a nos 
apprehenſions du cote de la Pruſſe, en 
excitant les] abitans d Embden a ne point 
reconnoitre le Roy de Pruſle pour leur 
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Prince, ou fi nous aimions micux, tirer 
notre garniſon de la , cn ajuſtant les at- 
faires d Oſtfriſe le micux que nous pour- 
rions avec la Cour de Berlin. Ah: nous 
voici avises 4 mecrveille : pour mettre 
tout cela bien à profit, il ne nous man- 
que, que quelques uns de vos habiles 
negociatcurs, qui depuis quelques an- 
nees brillent dans les pays ctrangers; 
quoique pour tout dire il ne me paroiſſe 
Pas rout à fait certain, que leur eloquen- 

» leur langue fut elle encore beau- 
a mieux pendiic , pur faire en cette 
occurrence les miracles , que nous la 
voions operer ailleurs. Pour ne rien 
vous cacher de la franche verite , Mon- 
ſicur , les habitans d'Embden ſont toys 
attcints d'une maladie, qui n'eſt pas in- 
canniie en Angleterre , Ceſt PFattache- 
ment A leur interet 3 & cette malheu- 
reuſe maladie les fait pencher vers le 
Roy de Pruſſe. Les Etats d'Offfrife. s aſ- 
ſembleront le 20. & ne manqueront pas 
ſans doute:, de reconnoitre ce Prince 
pour leur Souverain. 
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Les bourgeois d Embden avoient ane 
1 inſurmontable pour les Princes, 
dont la race vient de finir , parce que 
n etant pas opulens aſſez de leurs domai- 
nes, ils cherchoient à ſuccer les habi- 
tans; & nayant d' ailleurs aucunes forces 
ſuffiſantes, ils n'etoient nullement cn 
etat de proteger leurs ſujets. Le cas du 
Roy de Pruſſe eſt bien different. C'eſt 
un Prince puiſſant, & ma foi tant pis 
pour nous, & pour quelques autres en- 
core peut-ctre ! Ceſt auſſi un Prince fort 
intelligent, tant pis encore, car il en- 
tent les avantages du Commerce trop 
bien, pour opprimet ſes ſujets; & les 
Embdenois comprennent fi bien ce que 
leur peut valoir fa faveur & ſa protection 


& le peu qu ils riſquent par la ſoumiſſion, 


que dailleurs ils ne peuvent eſquiver, 
que je doute fort, qu un orateur beau- 
coup plus habile que ceux que vous en- 
tretenes à grands fraix chez les Etran- 
gers, les perſuadar, à hazarder leurs pa- 
quets dans une revolte. 

nt a Talternative d'evacuer Emb- 
den, & dc nous accommoder avec le 
C4 Roy 
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Roy de Pruſſe, les Etats - Generaux ſont 
trop imbus de la ſituation avantageuſe 
de ce port, pour aller de là aux Indes; 
ils s ĩimaginent, que I Etabliſſement d'une 
Compagnie eſt la principale raiſon, qui 
fait que le Roy de Pruſſe ſouhaite ſi fort 
d etre ſeul maitre de cette Ville. Tig- 
nore jusqu où peut aller votre paſſion fa- 
vorite, daccorder toute choſe a uu Al- 
lie favori , en risquant tout pour ſecon- 
der le projet favori dun Miniſtre nouveau 
favori, d'humilier la France; mais une 
choſe, dont je puis vous aſſurer, eſt, 
que sil y a cu parmi nous autre fois de 
ces feux ardens, il y a deja du tems que 
nous avons commence à nous cn guc- 
rir; & ſoyez ſur d'un autre cote , que 
nous ſommes auſſi pcu d'humeur , que 
jamais, de nous laiſſer eſcamottcr notre 
Commerce, pour quelque conſideration 
que ce ſoit au monde. Car voici cn 
deux mots, Monſieur , à quoi fe reduit 
rout notre Credo politique. Nous aimons 
rendrement notre barrière, parce qu elle 


aſſure notre independance. Nous ai- 


mons la Conſtitution de notre Republi- 
| ; que 


| 
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que , parce qu'elle oblige ceux qui nous 
gouvernent , d'avoir les memes ſoins de 
nos interèts, je parle de ceux du public, 
que de leurs propres. Mais par deſſus 
toutes choſes nous cheriſſons notre com- 
merce, & en ſommes jaloux, parce que 
nos ligertes & nos richeſſes nous vien- 
nent de cette ſource, laquelle une fois 
raric , ou divertie aillicurs , cette belle 
ville , cette cite (i ſuperbe, fi opulente, 
retomberoit bientòt dans ce qu elle fut 
autre fois, un hameau de pecheurs: 
Dans cette perplexite de circonſtances ne 
ſoyez point ſurpris, fi nous heſitons , fi 
nous balancons , ſi nous deliberons un 
peu plus que de coutltme. Embden ne 
peut etre conſerve pour nous fans une 
guerre; elle ne peut Ctre cedee , fans 
nous attendre a des ſu tes, bien plus fu- 
neſtes que la guerre meme, & tandis 
que nous cherchons a tète repoſè à choi- 
ſir le moindre de ces maux , le bruit ef- 
froyable des batteries trancoiſes contre 


nos villes barricres nous permet a peine, 


de penſer à rien. Penſer & pèſer miire- 
ment les choices nous eſt pourtant fort 
C 5 neceſ- 


1 
: 
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-neceffaire ; le deſtin rombe ſur quelques 
uns de nos voiſins nous ayant appris, 


que rien de bon 
avant dy avoir penſc. 


Au reſte, Monſicur, vous obſerve- 
rez, que je ne vous ai pas dit un ſeul 
mot des factions qui regnent chez nous. 
Votre Nation eſt la ſcule qui en fair 
gloire & vanite. Pour nous, nous nous 
contentons de les ſentir , & ſouhaite- 
rions de nayoir aucun ſujet den parler, 
lement dans cette conjoncture, 
fort cloignee d etre — A concilier 
des meſures. 


Teſpere preſentemeut, que vous ſe- 
rez convaincu, que nous navons pas 
tout le tort , de vouloir entendre ce que 
la France pourroit avoir à dire, de ba- 
lancer un peu avant de hazarder le tout 
pour le tiers; & quel y a peut- tre au 
tant de prudence & de bonne raiſon A 
temporiſer comme nous faiſons, que 
c irreſolution ou de terreur panique. Il 
faut notre encore, que nos deliberations 
» ſont 


4 (% 


ſont reeles, portant, je veux dixe, ſur 

les choſes, & les affares, & non ſur les 
perſonnes, leurs yues ou interets par 
culiers, aux quels nous ne nous arretons 
gueres. Nous examinons les moyens & 
les meſures , ſi elles ſont bonnes & pra- 
.Qicables , ou impracticables, mauvaiſgs 
& trop dangereuſes, ſans prengre garde, 
& fans nous arreter à ceux qui les propo- 
ſent. Et quand une fois nous nous ſę- 
rons determines , ce que je vous aſſure, 
dcvoir le faire bientöt nous ne ſommes 
pas gens à changer ſi tor , ni a differer 
nos operations de IEte à Thiver, & de 
Thiver a Tere , fi nous croirons que la 
paix eſt ce qui nous convient le micux , 
nous Fembrafſerons , ſans nous arreter 
aux cris de nos voiſins; ſi nous croirons, 
que la guerre doive tre preferec ou ne 
puiſſe Etre evitee , nous la ferons avec 
courage & conſtance , & avec laſſiſtence 
d'un Dieu tout puiſſant, (car nous au- 
tres en deca de la mer nous croions tou- 
jours, qu'il y en a un) nous en ſorti- 
rons gloricuſement auſſi bien que nos 
Alliez. 


Soyez 


( 

Soyer perſuade , Monſicur -, que je 
vous ai dit la verite fans deguiſement 
& ſi vous hazardez de prendre la defen- 
ſe des Hollandois „ ſur les Nations & les 
principes , que je viens de vous ouvrir, 
vous ne courrez aucun risque, de faire 
de comtes faux, ni de donner à gauche 
ſur leur chapitre. Je ſuis 1 


A Amſterdam ce 7. Juliet. : 


